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  Introduction


  Parler des juifs ne laisse personne indifférent.


  Ni les juifs eux-mêmes, curieux ou... inquiets de ce que l'on dira d'eux.


  Ni les non-juifs! Certains sont attirés, parfois jusqu'à la fascination, par le «mystère» qui entoure le monde juif. Il est si particulier dans ses modes de vie et de pensée, si exceptionnel dans bien des cas par sa réussite, dans les domaines littéraire, scientifique, artistique... D'autres, à l'inverse, éprouvent une répulsion presque physique à l'égard de ceux que l'imagerie du Moyen Âge représente petits de taille, le nez busqué, les doigts crochus... en tout cas rarement de manière sympathique.


  Il arrive que répulsion et fascination coexistent. Car la différence peut attirer, en excitant la curiosité, et repousser, en provoquant quelque chose qui ressemble à de l'insécurité. La différence dérange toujours, le plus souvent elle inquiète.


  Le remède à ce malaise assez général, dans toutes les couches delasociété, ne peut être qu'un effort de connaissance. Quand on essaie de comprendre les différences, elles apparaissent moins «différentes»... et l'étranger moins «étrange»!


  Qu'est-ce qui m'autorise à parler desjuifs?


  Religieuse de Notre-Dame de Sion, je suis née dans une famille, catholique de souche, qui, comme d'innombrables autres, n'avait jamais, je crois, été interrogée par l'existence juive. Si j'ai terminé mes études dans un pensionnat de N.-D. de Sion, c'était seulement que cette école avait bonne réputation!


  Je suis donc entrée dans une Congrégation à mes yeux enseignante et seulement enseignante. Son nom, Sion, qui veut dire Jérusalem, ne m'avait pas posé question...


  Cette Congrégation a été fondée, au milieu du XIXesiècle, par deux frères, les Pères Ratisbonne, des juifs strasbourgeois entrés dans l'Église par des voies très différentes. Ils voulaient contribuer à faire tomber le mur de haine qui, depuis près de deux mille ans, s'était dressé entre les juifs et les chrétiens. Ils pensaient que l'éducation, l'enseignement, seraient des moyens privilégiés pour parvenir à cette fin. La Congrégation s'est répandue dans toutes les parties du monde, sauf en Asie, comme une congrégation enseignante.


  Après le Concile Vatican II et sa Déclaration Nostra Aetate sur lepeuple juif, le Saint-Siège, par la voix du Cardinal Béa, cheville ouvrière de cette Déclaration, demanda aux responsables de la Congrégation de favoriser la formation des sœurs en vue du travail de rapprochement avec le peuple juif. Facilement admise dans son principe, cette requête ne fut pas aisée à mettre en œuvre.


  C'est alors que j'ai été envoyée pour plusieurs années à Jérusalem afin de me mettre à l'école des juifs et d'apprendre d'eux qui ils étaient. Le choc a été rude... et bienfaisant. J'ai expérimenté là ce que c'est qu'être minoritaire: très peu de chrétiens étudiaient à cette époque à l'Université hébraïque. J'ai appris aussi, surtout, demes maîtres juifs, et j'en ai eu d'éminents, que l'amour de Dieu à travers sa Parole peut prendre toute la vie{1}. On aurait tort de penser que seuls les chrétiens ont ce privilège.


  J'ai beaucoup reçu des juifs. Ils m'ont enseigné, à leur manière, à prendre la Parole de Dieu au sérieux. Ils m'ont appris à l'étudier, à la scruter pour en faire jaillir du sens, ce sel qui donne goût à la vie.


  Ma gratitude s'exprime ici en les faisant connaître, je l'espère, en vérité.


  Qu'est-ce qu'un juif?


  Difficile question. Même l'État d'Israël, l'État juif, n'y a pas apporté de réponse satisfaisante pour tous.


  Certes, ce n'est pas une particularité naturelle, biologique: il a été prouvé scientifiquement que le peuple juif ne constituait pas une race mais qu'il provenait d'un mixage de races.


  Ce n'est pas davantage le lieu d'origine qui distingue les juifs: il en est qui sont installés en France depuis des siècles, d'autres qui sont venus de Russie à la fin du XIXesiècle, ou de Pologne, de Roumanie, de Bulgarie... (l'Europe de l'Est d'aujourd'hui) avant la Seconde Guerre mondiale, ou, plus récemment, d'Afrique du Nord.


  Ce n'est pas la langue: chacun parle la langue du pays où il se trouve.


  Ce n'est pas la religion: si certains juifs sont observants, d'autres se sont éloignés de la synagogue tandis que quelques-uns ont adhéré à la foi de l'Église. Ces derniers, d'ailleurs, ne sont plus considérés comme juifs par les leurs.


  Ce n'est pas non plus le fait d'avoir leurs lois propres, sorte d'État dans l'État. Hormis les croyants, pour ce qui touche au domaine religieux, ils suivent la législation du pays dont ils sont citoyens.


  Alors... qu'est-ce qu'un juif?


  Selon la Halakha – la loi religieuse –, est juif celui qui est né de mère juive.


  Mais, sans être de mère juive, beaucoup qui ne peuvent justifier que d'une lointaine ascendance juive, se reconnaissent et se disent pourtant juifs. Peut-être ne fréquentent-ils pas habituellement la synagogue, peut-être n'observent-ils pas les lois alimentaires ni le repos du samedi. Mais ils se savent juifs sans éprouver toujours le besoin de le dire.


  Car le fait d'être juif ne signifie pas d'abord le rattachement àuneconfession religieuse, mais l'appartenance à un peuple. Pratiquants ou non, laïcs en quelque sorte, voire «athées{2}», lesjuifs se reconnaissent en communion de destin avec leur peuple.


  Le plus conforme à la réalité, donc sans doute le plus vrai, est d'accepter, avec la grande majorité des juifs aujourd'hui, qu'outre celui qui est né de mère juive, est juif celui qui se reconnaît tel et revendique l'appartenance à ce peuple.


  Propos de l'ouvrage


  Qu'est-ce qui justifie de consacrer un ouvrage qui touche à la théologie à un peuple qui est et semble vouloir rester «marginal»?


  La société en général, les chrétiens en particulier, ont un contentieux avec les juifs. Dire de quelqu'un: «Il est juif», traduit souvent une réserve et provoque, dans bien des cas, un agacement, une méfiance, quand ce n'est pas un rejet. Ces attitudes néfastes surgissent d'un subconscient déformé par la diffusion de caricatures séculaires.


  Ce n'est pas la question objective: Qui est juif? Qu'est-ce qu'un juif? qui va nous retenir, mais plutôt celle-ci: Que représente un juif pour un chrétien? Quel poids d'histoire permet de comprendre la charge affective si souvent contenue dans cette énonciation: «Il est juif»?


  Autant dire que nous allons, d'entrée de jeu, «percer l'abcès» qui empoisonne les relations entre juifs et chrétiens depuis deux mille ans. Nous remonterons jusqu'à la cause de cet antagonisme qui trouve son origine dans un désaccord, une dissension d'ordre théologique, très vite exacerbés par une situation politique difficile, à savoir l'occupation romaine.


  Nous aborderons la rupture d'abord interne au peuple juif, puis nous en étudierons les conséquences pour les deux communautés issues de ce déchirement: le peuple juif et l'Église naissante, deux communautés revendiquant le même héritage.


  Puis nous survolerons l'histoire des rapports de ces «deux» peuples, une histoire dans l'ensemble très sombre, émaillée de persécutions, jusqu'à ce que le Concile Vatican II ose la reprendre à sa racine. Dans une Déclaration que l'on peut à juste titre qualifier de «révolutionnaire», Vatican II nous invitait à partir à la reconnaissance de ce peuple.


  Telle est la raison d'être de cet ouvrage: après deux mille ans «d'enseignement du mépris» (selon l'historien juif Jules Isaac), partir à la reconnaissance de «nos frères aînés dans la foi» (Discours de Jean-Paul II à la synagogue de Rome en 1986 – Doc. Cat. no9, 1986).


  Pour ce faire, il nous faudra survoler l'histoire du judaïsme depuis sa naissance au retour de l'exil de Babylone et son développement jusqu'à aujourd'hui.


  Les traditions quotidiennes, la prière de chaque jour, la liturgie, nous aideront à comprendre les mobiles d'un mode d'existence qui situe les juifs «à part», dans une société à laquelle ils appartiennent sans y être jamais totalement admis...: «Il est juif!»


  Malgré les difficiles questions qu'il pose au judaïsme contemporain, l'État d'Israël ne sera pas éludé; indiscutablement, son existence et son avenir habitent toutes les consciences juives et interrogent les non-juifs. Par ailleurs, il est assez généralement tenu pour responsable de la situation actuellement inextricable du Moyen-Orient.


  Puis nous conclurons par un regard sur l'actualité de l'Église et du peuple juif pour mesurer le chemin parcouru depuis Vatican II et celui encore à parcourir, afin que notre reconnaissance prépare à une véritable rencontre.


  Limites de cette découverte


  La première limite vient de ce que cet ouvrage est écrit par une non-juive. De plus, la découverte sera modeste car le judaïsme est multiple sous tous rapports.


  Par son histoire, vieille de deux mille cinq cents ans si on la fait remonter à Esdras, de près de quatre mille si on commençait avec Abram. Par la dispersion géographique de ses membres établis dans le monde entier. Par l'extrême diversité de ses modes de vie, de ses manières de pensée.


  On entend dire en effet, avec humour, que «là où il y a trois juifs, on est en présence de quatre opinions» (politiques, morales, religieuses...)! C'est dire le caractère pluriel de ce peuple, accentué par le fait qu'il n'y a pas d'autorité centrale pour tenter d'unifier comportements et modes de pensée.


  D'une manière générale, en disant «le judaïsme» ou «les juifs», loin de vouloir uniformiser, nous désignerons cette branche du judaïsme qui a perduré jusqu'à aujourd'hui et qui est habituellement regardée par l'ensemble des juifs comme le témoin de la tradition la plus authentique parce que la plus ancienne, même si beaucoup ne semblent pas s'y rallier.


  Cette branche est celle des Pharisiens.


  Vocabulaire


  Avant d'entrer dans le vif du sujet, il est nécessaire de préciser le sens de certains mots: judaïsme, Israël, Israélien, israélite, juif, judéité, hébreu...


  Tout d'abord qu'entend-on par «le judaïsme» qui fait l'objet et le titre de cet ouvrage? Comme tous les mots en «-isme», c'est un terme général qui recouvre aussi bien la religion que la culture et la pensée juives. Depuis la réforme d'Esdras au retour de l'exil de Babylone, lors de la construction du Second Temple (–520), jusqu'à aujourd'hui, on a coutume d'appeler judaïsme tout ce qui constitue la vie juive, tant d'un point de vue intellectuel que pratique ou liturgique.


  
    Premier Testament


    À la suite d'exégètes de plus en plus nombreux, nous préférerons «Premier» à «Ancien» Testament pour désigner le plus grand nombre des livres saints communs aux juifs et aux chrétiens, tout en gardant l'appellation habituelle de Nouveau Testament pour les livres propres aux chrétiens. Ceci afin d'éviter le risque d'opposer Ancien et Nouveau et de laisser entendre que l'Ancien n'a plus de raison d'être dès lors qu'il y a un Nouveau. Le Dieu Unique, en effet, est l'«inspirateur et l'auteur des livres des deux Testaments» (Constitution Dei Verbum §16).

  


  «Israël» est un terme profondément ambigu. Dans le Premier Testament, il n'est question que du «peuple d'Israël», des «enfants d'Israël», selon le nom donné à Jacob au terme de la lutte qu'il mena avec Dieu{3}.


  
    Chronologie des événements bibliques selon la tradition


    vers –1800: Arrivée d'Abram en Canaan


    –1700: Descente de clans patriarcaux en Égypte


    –1300: Moïse en Égypte


    –1250: Exode, c'est-à-dire sortie d'Égypte des enfants d'Israël


    –1200: Pénétration des tribus en Canaan


    Période des Juges


    –1040: Saül sacré premier roi d'Israël par le juge Samuel


    –1000: Royauté de David – Prise de Jérusalem


    –970: Le roi Salomon construit le Temple de Jérusalem


    –930: Schisme qui aboutit à la scission en deux royaumes: Israël au nord et Juda au sud


    vers –720/700: Fin du Royaume du Nord avec la prise de sa capitale, Samarie, par les Assyriens

  


  
    Chronologie des événements bibliques selon l'Histoire


    –720/700-600: Chute du Royaume du Nord conquis par l'Assyrie


    –622: Le roi Josias tente de refaire l'unité d'Israël et de Juda


    –600/587-539: Chute de Juda et prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, roi de Babylone. Destruction du Premier Temple. Déportation à Babylone.

  


  Après la séparation en deux royaumes (–930), on appellera royaume de Juda celui du sud et royaume d'Israël celui du nord, jusqu'à sa conquête par les Assyriens (–721).


  Dès le IIesiècle de l'ère chrétienne, le terme «Israël», tombé en désuétude, sera repris par l'Église naissante qui va s'auto-désigner «nouvel Israël», croyant pouvoir se substituer au peuple du Premier Testament.


  Aujourd'hui, Israël désigne une réalité géopolitique et humaine: l'État né en 1948. Nous lui réserverons cette signification.


  En conséquence, est «Israélien» tout citoyen de l'État d'Israël quelle que soit son appartenance religieuse: juive, chrétienne ou musulmane, son indifférence religieuse, ou éventuellement sa déclaration d'athéisme.


  Israélien ne doit pas être confondu avec «israélite». Jusqu'à la fin de la Seconde Guerre mondiale, israélite désignait un juif, religieux ou non. Mais avec le développement de l'assimilation, ce terme en vint à évoquer un judaïsme sans culture juive, donc plutôt laxiste sur le plan de la pratique. Il est aujourd'hui peu usité sinon dans des sigles ou expressions stéréotypées.


  Après le retour de l'exil de Babylone, apparaît le terme «juif» donné de l'extérieur à ceux qui sont revenus dans leur province d'origine, la Judée. On les appellera pour cela Judéens, Juifs. (De la même manière, on trouve en grec: judaios; en latin: judaei; en allemand: juden; en espagnol: judios; en polonais: jidku...).


  Donné de l'extérieur, ce terme «juif» traduit une certaine distance de la part de celui qui parle. Il prendra très vite une connotation péjorative que l'on trouve dans le quatrième évangile. L'auteur y désigne «les juifs» comme un groupe auquel il n'appartient pas! En suivant Jésus, il a pris ses distances par rapport à ceux de son peuple qui ne l'ont pas reconnu et qu'il considérera dès lors comme des adversaires. Voilà pourquoi, dans l'évangile de Jean, l'expression «les juifs» ne désigne pas le peuple juif en général, mais les «ennemis de Jésus».


  Concernant un juif, parler de sa «judéité», c'est évoquer ce par quoi il est juif, son appartenance à ce peuple. La judéité, le fait d'être juif, n'est à pas confondre avec le judaïsme qui désigne davantage ce que le juif a à observer: sa tâche, sa mission, pour vivre en conformité avec sa judéité.


  Quant au terme «hébreu», après avoir dans le Premier Testament, désigné les membres du peuple, les Hébreux, il ne s'applique plus guère aujourd'hui qu'à ce qui a rapport à l'État d'Israël et surtout à la langue qui y est parlée. Mais l'hébreu est d'abord la langue de la Révélation dans le Premier Testament.


  Si beaucoup de juifs sont devenus citoyens de l'État d'Israël, il y en a encore un grand nombre dans la Diaspora. D'une racine grecque qui signifie «dispersion», la Diaspora est le terme utilisé pour désigner les Juifs disséminés dans le monde entier; aujourd'hui il s'emploie très précisément par opposition avec le peuple juif rassemblé dans le pays d'Israël.


  Enfin, nous laisserons en hébreu, non sans les avoir expliqués, quelques mots de vocabulaire courant dans le judaïsme; ces mots n'étant généralement pas traduits par l'ensemble des juifs, il semble indispensable de les connaître pour commencer à approcher cette culture. Ils sont répertoriés dans un glossaire à la fin del'ouvrage.


  
Chapitre 1

  Le peuple juif


  À l'époque biblique, dans ce que nous appelons aujourd'hui le « Moyen-Orient », la peuplade que constituent les « enfants d'Israël » aurait dû passer inaperçue au regard des grandes puissances environnantes : l'Assyrie-Babylonie et la Perse à l'est, l'Égypte au sud, la Grèce et Rome à l'ouest.


  Cependant, insignifiante quant au nombre, elle est établie dans une région convoitée de tous côtés. Outre qu'il est le lieu de passage obligé pour toutes les transactions commerciales et les opérations militaires, ce qu'on appelle le « croissant fertile » est envié pour sa richesse économique, surtout agricole. Tout ceci explique en partie les occupations étrangères auxquelles les « enfants d'Israël » furent soumis pendant des siècles.


  Au début de l'ère chrétienne, le peuple juif est loin de constituer un bloc monolithique, tant sur le plan politique que dans le domaine religieux. La pression de la domination étrangère, presque constante, a provoqué des réactions diverses qui ont abouti à un éclatement en plusieurs fractions. On peut parler de « sectes » dans la mesure où, comme aujourd'hui, leurs membres se regroupent autour d'une idéologie « religieuse ».


  Cependant, malgré cet éclatement, une certaine unité demeure. Elle est aussi d'ordre religieux : le peuple juif a conscience d'être le peuple élu ; il vit dans l'attente impatiente du Messie-promis-par-les-prophètes qui mettra fin à ses difficultés politiques et sociales.


  Jésus entre dans l'Histoire dans ce contexte bouillonnant. Messie pour certains, usurpateur pour d'autres, il va être la cause d'une nouvelle rupture à l'intérieur du peuple. Plus profonde que les divisions existant alors, cette rupture radicale met en question la foi du peuple, et donc son unité.


  Avant l'ère chrétienne


  La première invasion vint de l'est : l'Assyrie l'emporta d'abord sur le Royaume du Nord avec la prise de Samarie (– 721), puis sur celui du Sud avec la conquête de Jérusalem (– 587).


  Mais Nabuchodonosor, le roi d'Assyrie-Babylonie, ne se contenta pas de s'emparer du royaume de Juda : il fit détruire le Temple de Jérusalem qu'avait construit Salomon, le fils de David, et il ordonna également que soit déportée à Babylone une partie de la population.


  Cet acharnement dépassait le seul désir d'hégémonie. S'ils n'ont aucune importance politique et économique dans le monde du Moyen-Orient, les « enfants d'Israël » dérangent leur environnement païen.


  Ils affirment en effet, par la voix des prophètes, croire en un Dieu UN et Unique. Ils lui rendent un culte dans un lieu unique, le Temple de Jérusalem. Leurs pratiques tranchent parmi celles des peuples idolâtres de la région qui, à l'inverse, sacrifient en de nombreux sanctuaires à leurs multiples dieux.


  Non contents de témoigner leur foi en un Dieu UN et Unique, les « enfants d'Israël » affirment que ce Dieu a conclu alliance avec eux et que la fidélité à cette alliance comporte des exigences de justice à l'égard du prochain. Cette « morale » interroge l'entourage et remet en question ses pratiques.


  Pour ces raisons, ils dérangent leurs voisins ; étranges, « à part », on voudrait les voir disparaître.


  
    Repères chronologiques


    – 587 : Prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, roi de Babylone, et destruction du Premier Temple


    Déportation à Babylone


    – 538 : Édit de Cyrus autorisant les Juifs à retourner à Jérusalem


    – 520 : Début de la construction du Second Temple sous Zorobabel


    – 450 : Néhémie restaure les remparts de Jérusalem


    Sous l'autorité d'Esdras et de Néhémie, le judaïsme prend naissance


    – 538-333 : Domination perse


    – 333-165 : Domination grecque


    Installation d'une colonie juive en Égypte


    à partir de – 63 : Domination romaine


    – 6{4} : Naissance de Jésus à Bethléem de Juda


    + 27 : Mort et Résurrection de Jésus


    Pentecôte et naissance de l'Église


    + 70 : Destruction du Second Temple par Titus, général de l'armée romaine


    Diaspora


    1948 : Naissance de l'État d'Israël

  


  Exil à Babylone


  L'exil de Babylone est une première tentative en ce sens. Tous ne seront pas exilés, seulement les plus influents : les prophètes, les prêtres, ceux qui sont capables d'enseigner le peuple, de lui rappeler son caractère particulier de peuple élu et l'alliance conclue avec Dieu par ses pères, pour les générations à venir.


  Devenus maîtres de la région, les Assyriens firent venir des pays environnants des populations étrangères. L'hébreu n'eut plus droit de cité et fut remplacé par l'araméen. Mêlés aux païens, privés de leurs guides et de la langue de leurs pères, les enfants d'Israël allaient peu à peu devenir « comme les autres » et oublier leur Dieu.


  Pourtant, les exilés de Babylone gardaient la nostalgie de Jérusalem : « ... Au bord des fleuves de Babylone, nous étions assis tout éplorés en pensant à Sion. Aux saules du voisinage nous avions pendu nos cithares. Là, nos conquérants nous ont demandé des chansons... Comment chanter un chant du Seigneur en terre étrangère ? Si je t'oublie Jérusalem... que ma langue colle à mon palais...{5} » (du Psaume 137).


  Mais selon la lecture juive des événements, Dieu veille sur son peuple. Et, du fond de l'exil, Il suscite le prophète Ézéchiel pour rappeler sa fidélité inlassable. Dans une vision d'ossements desséchés, Dieu lui dit : « ... Souffle sur ces morts et ils vivront... Ces ossements, c'est toute la maison d'Israël. Ils disent : Nos ossements sont desséchés, notre espérance a disparu... Dis-leur : Ainsi parle le Seigneur Dieu : Je vais ouvrir vos tombeaux... ô mon peuple, je vous ramènerai sur le sol d'Israël. Je mettrai mon souffle en vous pour que vous viviez, je vous établirai sur votre sol... » (Ez 37, 9...-14).


  Encouragés par le prophète, les déportés se ressaisissent et organisent leur vie autour de la Tora, de la Parole de Dieu, seul bien inviolé par les envahisseurs, puisque gravée dans leurs cœurs. En redonnant sens à la vie en exil, elle manifeste le retour à Dieu, une sorte de début de conversion. Sa lecture et son étude en assemblée vont tenir lieu de sacrifice du Temple.


  Telle est l'origine de ce qui deviendra par la suite le judaïsme, une nouvelle manière de vivre loin de la Terre, avec Dieu pour Roi et la Tora pour charte. Sans Temple, le culte ne peut plus être qu'intérieur, culte du cœur, grâce à la prière, à l'étude et à l'observance des commandements inclus dans le pacte d'Alliance.


  Au fond de l'exil grandit aussi l'espérance messianique. Les prophètes continuaient de le promettre : un jour... le Messie, fils de David, l'emporterait sur tous les ennemis des enfants d'Israël et les ramènerait sur leur Terre.


  Retour d'exil


  C'est alors que, en – 538, Cyrus, roi de Perse, envahit l'Assyrie et poursuit sa route jusqu'à Jérusalem. Aussitôt, par un édit resté célèbre, il autorise les juifs à rentrer chez eux : « ... Le Seigneur, le Dieu des cieux, m'a donné tous les royaumes de la terre, et il m'a chargé lui-même de lui bâtir une Maison à Jérusalem, qui est en Juda. Qui d'entre vous est de son peuple, que le Seigneur son Dieu (soit) avec lui, et qu'il monte (à Jérusalem) ! » (2 Ch 36, 23).


  Beaucoup cependant préférèrent demeurer sur place : ils avaient fait l'expérience que la fidélité à la Tora pouvait se vivre hors de la Terre ; c'est le début de la Diaspora.


  Mais un petit nombre reprit la route de Jérusalem avec le désir, creusé par cinquante ans d'exil, de retrouver la Terre.


  
    Exil – Diaspora


    Ces deux termes ne sont pas synonymes.


    L'exil – galout – consiste en un éloignement du pays imposé par une puissance étrangère : c'est le cas de l'exil de Babylone.


    La Diaspora – dispersion – est également une présence en terre étrangère mais assumée par les « dispersés » qui ont eu la possibilité de revenir au « pays ».


    Ainsi la Diaspora des « enfants d'Israël », qui a pour cause l'exil de Babylone, ne commence pas avec lui mais avec le non-retour d'une partie des exilés alors que l'édit de Cyrus leur en donnait l'autorisation.

  


  Construction du Second Temple


  La domination perse s'exerça pendant deux siècles : de – 538 à – 333. Cyrus favorisa la reconstruction du Temple, le Second, beaucoup moins beau que le Premier : les conditions politiques et économiques étaient bien différentes ! Le roi cependant fit rapporter de Babylone à Jérusalem les objets du Temple que Nabuchodonosor y avait transportés. Mais l'Arche d'Alliance avait disparu dans la tourmente avec son précieux contenu : les tables de la Loi. Elles représentaient concrètement l'Alliance conclue avec le Dieu Unique, violée par le peuple, puis renouvelée après l'idolâtrie du veau d'or. Elles étaient donc le symbole de la fidélité de Dieu, de sa Présence au milieu de son peuple.


  Si cette absence était durement ressentie, on pouvait au moins reprendre le culte sacrificiel.


  Naissance du judaïsme


  Il fallait aussi réorganiser la vie quotidienne en tenant compte de la leçon de l'exil. Ce fut l'œuvre des prêtres avec l'aide de scribes dont le plus connu est Esdras. Ils formèrent ensemble une sorte de « chambre », la Grande Assemblée, chargée d'étudier et de régler les « affaires courantes » selon la Tora.


  
    Le scribe


    C'est aujourd'hui un professionnel de la calligraphie hébraïque, en particulier des rouleaux de la Tora utilisés à la synagogue.


    Aux temps bibliques, et encore à l'époque du Nouveau Testament, il est le plus souvent associé aux docteurs de la Loi. Le scribe est un homme très instruit en matière de Tora. Il jouit d'une autorité reconnue pour l'enseignement et l'éducation de ses coreligionnaires.

  


  À la fois prêtre et scribe, Esdras ne cesse de rappeler la centralité de la Tora. L'exil a montré l'importance de son observance pour la fidélité à l'Alliance. Mais une condition s'imposait : rompre absolument avec les coutumes des peuples païens des alentours et, avant tout, ne pas épouser leurs femmes. En raison des conséquences qu'ils entraînaient pour l'éducation des enfants, les « mariages mixtes », étaient, sont encore, considérés comme un obstacle majeur au maintien du caractère particulier du peuple (cf. p. 173).


  À cette époque également, on prend l'habitude, un peu partout dans le pays, de se réunir autour de la Tora à l'heure où, au Temple, les prêtres offraient les sacrifices. Née en exil, cette coutume va se poursuivre chez ceux qui, trop éloignés de Jérusalem pour s'y rendre habituellement, veulent cependant s'unir au culte qui y est célébré.


  Ainsi les juifs se préparaient, ou plutôt Dieu les préparait, à affronter d'autres épreuves.


  Domination grecque


  Après la domination perse, il fallut subir celle des Grecs (– 333 à – 165), à la suite de l'invasion des armées d'Alexandre le Grand.


  
    Le judaïsme hellénistique

    L'occupation grecque favorisa le déplacement des juifs dans toute la région qui se trouvait sous la même domination. De nombreux commerçants et artisans juifs se rendirent en Égypte, pour des motifs d'ordre économique. Ils s'installèrent sur les bords du Nil, surtout à Alexandrie qui devint une colonie juive si importante qu'elle aurait atteint un million de membres au tournant de l'ère chrétienne.


    D'abord en bonne relation avec le pouvoir, les juifs constituèrent une communauté autonome, avec leurs propres quartiers, de nombreuses « synagogues », lieux de culte. Mais influencés par la culture grecque, ils en vinrent très vite à oublier leur langue, l'hébreu.


    Aussi éprouvèrent-ils, dès le IIIe siècle avant l'ère chrétienne, la nécessité de traduire en grec le Premier Testament. Cette traduction fut appelée Septante (souvent désignée par le sigle LXX), car la légende raconte que le travail individuel de soixante-dix (septante) juifs aboutit à un unique texte grec. Aux livres traduits de l'hébreu, les juifs d'Alexandrie en ajoutèrent d'autres écrits en grec tels que Tobie, la Sagesse, les Maccabées, ben Sirac le Sage...


    La philosophie grecque pénétra profondément ces communautés. L'œuvre de Philon, juif d'Alexandrie du début du Ier siècle de l'ère chrétienne, est le meilleur témoin de cette union de la culture grecque et de la foi juive.


    Mais la situation se détériora lorsque la puissance...
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